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rent tout à coup des signaux sdehan
gor entre la jonque et la pagode ; tou.
te la rive parut on joie. des fusées 6-
aatèrent en l'air, et l'on vit accou-
rir au loin des centaines de lanter-
nes'

lies marins, harasséi, abord èrent
efin non loin de la pagode. ue fat
juste à temwps pour voir l'éléphant
blanc l'aire processionnellomect la
iour des bàtinients aux sous d'une
musique aussi peu barmonieuse et
aussi sacrée que possible ; après drs
stations devant tous les coins de la
bonzerie, l'éléphant toujours avec le
iitôme cérémonial fut conduit dans la
grande tour et enufrmd soigneuse-
ment.

Puis lai l'uie s'écoula et la àtsg>dt
rentra pou à peu dans le silence.

Les marins cachés sur un petit
monticule dominant la bonzerie n'a-
vaient pas perdu un détail de la
scène.

Vers deux heures du matin, quand
toutes les illuminations furent éteiu.
tes, quand l'obicuritéS parut assez
profuude à 1'raudoul, les marius sur-
tirent un à un de leur cachette et se
gisèrent avec des précautions inli
nies jusqu'aux murs de la pagode.

Il y out un fossé à 'ranchir, une
liautu muraille à escaladur, cula l'ut
bientôt flait ; aussitôt descendus dans
l'unecinte sacrée, les marins ouvri
rent une porte pour préparer leur re.
traite.

Un observateur placé aux renêtres
de la tour tt alors pu voir daus lob
gaundes herbes se dérouler deux longs
serpents noirs, l'un à droite etl'au
à gauche.

A gauche c'était Faran-loul et seis
hommes qui rampaient vers la tour
qu'était-ce lu serpent du droite ?

Les hommen (lui le coniposaien
î'arrtèrent tout à coup brusquement
ils avaient aperui,' Farandoul et se
mmarins ;-ceux-ci tranquillisés par l
silence du la pagode n'avaien t rien
vu.

Arrivés près de la port. c.cliéi à
tous les regards par l'ombre de l
tour, its me levèrent d'un mime mou
vement, ils avaient avec eux une Ion
gue pièce du bois, nue poutre ranis
bde dans les flsiés, ils la soulevèren
aveo ensemble, la brandirent comm
un bélier et se lancèrent sur la port
cadenassée par les bonzes.

L'effraction de la porte devait, i
est vrai, réveiller le couvent, mai
uno lois en possession de l'éléphant
les marins comptaient gagner rapide
ment la campagne.

Les hommes du deuxième serpent
à la vue des préparatifs, s'étaient vi
vement jetés en arrière et se tenaien
oachés sous un des pavillons du la pa
gode.

L'instant était solennel.
-Uno... deux... trois 1 dit Faran

doul d'une voix claire.
Au mot trois, la poutre balancé

par trente-six bras frappa violem
ment sur la porte, un craquement ter
rible so fit entendre, la porte ébran
le gémit sur ses gonds.

-Une... deux... trois 1
La poutre revint avec une force e

froyable, enfonça presque un des pan
ieaux et démonta un gond. Un
grande rumeur s'entendait dans I
couvent, des lanternes couraient...
F'.llait finir vite.

-Allons I dit Farandoul, un de
nier coup I une... deux... trois I..
<lette fois il sembla qu'une secouss
de tremblement de terre venait d 6
iraller lo sol, un craquement sembla
ble au déliirement d'une montage
retentit, accompagné des sifflement
do l'air, la tour entière, avec ses ba
cone, ses toits ventrus, ses dragons c
gouttière:s, ses colonnelles, aveo se
quinze tiages cilin, b'LUroulait tot
d'une pièue sur dos dc ses envahi
teurs ct sur I'ùldphant sacré III...

. ......................................

(A contnncr.)
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long pcrm- épique, ci. deux romans
des pI u- émouvants. Il s'était môme
esayd dans le genre dramatique etAIOINTREAL, loer DEC 1883. avait donné le jour à un mélodrame
en sept actes et vingt huit tableaux.

Le CAnAiao parait tous les samedis. L'abon- bien supérieur au " C -cada vengd
saneuit est de So celtins par année, In a-e. mnaiJ .e
ment payable d'aa n r nnee n a de mon ami J. L A. ct prepqu'aussi
bonnement pour moins d'un an. Nousae ven- fort que Il Papineau."
dons aux agestas huit centins la douzaine, paya Bientôt cependant il s'aperçut qn

tosles mnois. Bettcpnati 'pru u

Vingt par ceatde commission accordée à toute le inonde au milieu duquel il vivait

° ous.r ra parvenir une liste de n'était pus en dtat de le comprendre
annonces: Pretiise inasesaun, o centina par et que toutes ses oeuvres de génie nt-

ligne: chîaque jisertin subséquente, cinîq cetn,
parligne. Conditios spéciaies pour tes "ne lui rapportaient rien. Il eut pour de
along terse. la miFère et se décida à entrer dans

Mous. A. H GJrvais, de iiaverhini, M .ass le journalisme, se prom2ttant de con-
' seirr ses soirées à se faire une ré-

A. FILIATRELAULI SI CasI., . qu
Editeursarsopbnriêares, putation qui f£rait passer son nota à

Chole 32S. No. 8 Rue Ste. Thérèse. la postérité. On lui avait bien offert
---- -- --- -une agence de machines à coudre

nais cette proposition l'avait offensé
A NOS AN iNS A B NN 1'S dans sa digniié et il l'avait repous-

sén avec le plus prtfond mépris.
~~ Un jour donc il se présenta au bu-

Laa noiveH'e di.ipositiou coneernant reau du journal de l'endroit et de-
le prix de l'ab'>nt' ment au CANARD manda tout siinplement la plae de

.i rédacteur en chef...
ne alappli- pa a-ix ancien[s abmn. Le rédacteur ctoyant avoir affaire
nés àl un fou se mait à l'examiner attenti-

Nous expdions cette semaine tous vement.-"Mis, monsieur, dit Ana-
l.. comptes à nos abd'nnd.s rétardatai- toie avec feu, j'ai beaucoup de ta-

lent ; Je viens à peine de quitter le
res, et ceux quii ni p:itront pas s. siollèu et j ai ddj' écrit deux roman,
tu mei oat imUitoyabciweut poursui- un drame, un pué, ue épique, deux
vis. aess..." " Très-bien, très bien, mon-

- - ----- sieur, fit la journaliste efirayd, je
pourrai peut-Ctre voue donner quel-

C A USER E que chose à Ihire dans le journal."-
Comment ' quelque ohwo fit Ana-

. . tole.-MsJais o i, monsieur, nous vous
Un et chaigProni d.1 faire les rapporti d*i

dont ou se souvicudra lon'.tem[ùps, vn'îLôics du coroner, des xe:itions;
s'est pa&é cati sulaine et vous vous assisterez aux lectures soientifi
w en voudriez eert:îinmnarît, ch-s ques qui se donnent quelquefis dans
cteurs, bi j'oubiais d vous en par notre ville et vous fores des compte-

eCr i r. rendus."
Las bn hommes t ui sont censée Anatolo en eut assez, il n'en d.

nous représenter au faenil de Ville manda pas davantage et s'empressa
be honit enfin décidés à t'aire répîirr dedgeprde d-Igue-rptr.
les escaliers du Champ do Mars u ie lendemain il alla rendre visite

Quand je dis réparer, c'est Peut- à un de ses oncles ; il lui exposa la
Ctre un ptt exsg4ré, car ils e a sont situationî dans laquelle il se trouvaitontentés de faire poser par-ci par-là et fut tellement éloqtîent qu'il con
quelquies mauvais buts de mauvai- vainquit le bonhomiq, et deux se.

a ,,i planches ; mais colin c'et tou- anutlbohm ednzs-
S l iti e a 't t maines plus tard, liheureux Ana.
jouis quelque chose et il evaut tenir tolo était à la tête du " Trésor des
c bonte à nos dignes échevins de leur pmitlcs" pUtite revue hLbdlotmadaire

tbInn ont, que son oncle lui avait auheitée, et illis ont de dans cette Circonstance allait enfin pouvoir se faire imprimer.
0dépenser une dizaine de piastres etL i ilsIlhom rps t.

e C'est une somme énorme, si l'on son. les étudiants dio posent.

l que o'iat pour une améliora- din face des bureaux de rédaetion
tion pràuin'pcnsab.o. u il 'tait du , Trésor des familles" et dans la
agi de faire uno réception à un petit même maison se trouvait une cham- i h qui de Lorre q te nous avons br oceupée par de jeunes aspirants
ebuigé et nourri pendant cinq nrs à la noble profession d'avocat.

et ui une fois rendu n Angleterre Un beau matin, Anatole arrivait

-l na rien de mien à fraire que de à ton bureau et se disposait à y en-
tourner les Canadiens français d en- trer quand un étudiant l'arrêta etdiule, nets échevins auraient dépOen- lui dit qu'un monsieur bien connu
dé troip cents piastres sans sourcilleri l'attendait pour lui demander raison
mais pour réparer des escaliers, pour d'un article qui avait paru dans le.m ' Oeher les citoyens de se tordre lu journal et par lequel it se trouvait
cou, c est bien assez de dix piastres. insulté. Le nouveau rédacteur n'é-

e Quoiqu'il en soit, ces escaliers mont tait pas très brave. Il monta sur une
- devenus presque praticables et avec chaise et en regardant par le vitrail

un peu de prudence et 'l'attention oU qui se trouvait au-dessus de la porte
peut s'y risquer sans courir de trop il aporçut assis dans son fauteuil et
grands daugers. lui tournant le dos, un homme do

Aussi nous nu laisserons pas pas- taille colossale et re% tu d'une thi-
uer cette occasion sans remercier nos mise bleue. Il eut peur.conseillers du généreux mouvement ' Y a-t il longtemps que cet hem.

e auquel ils ont cédé. Espérons que ce me m'attend ? demanda-t-il."
n pas le dernier. " Il y a à peu près deux heures

répondit l'dtudiant. J ai essayé de
vous en debarrasser, mais cela m'a

J'ai couen autrefois dans ino pc- été tout-à fait impossible. Il m'a dit
tits ville des Etats Unis un jeune qu'il vous attendrait toute la journée
homme teOllment prétentieux qu il s'il le fallait."
ue devenais ridiculu. Les étudianté Anato.o remonta sur la chaise etde l'endroit a étaient liguée ountre examina de nouveau l'intrus. C'était

lui ; ils ne laissaient jamais échaP- un homme de six pieds, fortement
a per une occasion de le mystifier, ut bâti et qui ne devait pas être com-te pauvre Anaton avait quelquefois mode une fois fâché.
ndc fort, mauvais quarts d heure à Le pauvre journaliste descendit

passer.- de son poste d observation et deman-
t L ue souvient encore d'un tour da aux étudiants la permisfioa du

à- que lui irent un jour cs damnés demeurer dans leur chambre; ce quietudiants et (lui brisa à jamais sa Lui fut gdndreu..cnment accordd.
carrière littéraire ; je vais vous le Les heures s'écoulaient cependant
raconter, et lincomnmode vibiteur ne bougeait
Anatole se croyait appelé à un brillant pas.
av.nir littéraire et il travaillait sans ' Ete-vous bien sûrs que cet hom-
ruble e i deux rames de papier lui ae n est pas venu dans un autre but ?

5 duraient à peine une simatu. En demanda le timide Anatolo. Il est
j quelques mois il avait écrit doux es- peut être venu pour pronre dos o-sais sur les poètes de l'antiquité, un tions dans le journal. "l

"Il nous a dit, répondit un étu-
diant. qu'il voulait vous rouler et
vous manger les oreilles. "

-C'est pont être un cultivateur
qui vient m'indiquer un moyen do.
nomique de nourrir les vaches pen-
dant I hiver. "

" Oh I non, il avait l'air trop fu-
rieux pour cela."

-" Il faut pourtant q'ue j'entre
à mon bureau. Le journal s'imprime
aujourd'hui et j'ai toutes mes épreu. i
vos à norriger. Il faut que j'entre."

- Pourquoi n'entrez-vous pas?
Avez-vous pour ?

-Oht I non, mais ces scènes sont
toujour désagréables et je tiens à esc
éviter."

Il remonta encire une fois sur la
chaise, examina de nouveau son visi-
teur et ne put se décider à entrer.

-SI cet animn-il pouvait seulenrut
sortir une minute, dit-il, j'entrerais
.lana mon bureau, j'en frmiurais la
porte à cle, it tout irait bien."

'-C'est vrai, répondirent los ét i-
diarts mais oct homou vous atten
drait dans la rue et vous f irCerait à
passer la nuit ici.

-Vo-n avez raison. D:able I dia-
ble I que faire ?... Oh I uni idée 1

-Quoi donc ?
-J c vais le faire arrêter I
S mr ce, le pauvre A-latole aurut

au bureau do police, se munit du
précieux mandat d'arrestation et re-
vint immédiatement aven deux gros
agents.

. itegard z le, leur dit-il en bais-
saunt la voix."

Les agents de polie montèrent
sur la chaise et jetèrent un coup
d'œoil dans l'appartement. Pais ou-
vrant vivement la porte, ils se préci-
pitèrent sur le ftuteuil éditorial afin
do prendre leur homme par surpri-
se.

Le chgo fut tellement violent que
tout roula sur le planchir. la chaise,
les agents de police, le rédacteur, le
colos-al intruq, tout se confondit dans
un épais nuage de poussièro. Quand
ce nuage fut dissipé on aperç'at le
pauvre Anatol.e couvert d'enere des
pieds à la tête et portant à la figure
plusieurs oentusions, mais on avait
bien autre chose à faire. On se pré-
cipita sur le misérable qni était la
cause de tout ce fracas. L était tom-
bh la face contre terre et ne.bougeait
pas. Pour plus de sûùeté cependant
et pour pouvoir le prendre plus fasi-
lemont on crut devoir lui assèner
plusieurs coups de bàton. 11 Conti-
nuait à ne rien dire et a ne pasbou-
ger.

" Je crois qu'on peut maintenant
le mettre à la porte dit alors le bra-
vo Anatole. .

Les deux constables saisirent le mi.
srable intrus en dessous des bras,
Anatole le prit par les jambes et ne
s'étant nullement avertis, ils impri-
tuèrent à l'individu une violente se-
cousse en tiianr chacun de leur côté.
Horreur I le corps so brisa en deux,
tes doux hommes de police piquèrent
une tête dans l'escalier et Anatol
passant par la fenêtre alla s'échouer
.aur une pile de planch is qui so trou-
vait au dehors.

Voici maintenant l'explication de
ce phénomène. Les malins étudiants
avaient pris une chemise et un pan-
talon qu ils avaient habilement bour-
rés. ls avaient piaoé ce mannequin
sur le fauteuil, lui avaient mis des
chaussures et un chapeau, et la Cho
se avait été tellement bien réussie
que le pauvre Anatolo, comme on l'a
vu, était en plein tombé dans lo pan.
neau.

Inutile de dire qu'Anatolo en a
longtemps voulu à cs infâmes étu-
diauts. Quoiqu'il en soit cette aven-
tare le guérit radicalement de sa ma-
nie d drire, et il tiln aujourd'hui
lIs livres dans une fabrique de Caout-
Chotes

mot de la fi.
C'est à la cour de Circuit q'qe j'ai

ramassé cotte semaine mon mot de
lb fin.

Une personne poursuivait un plie.

tographe en recouvrement d'une oor-
taine somme qu'elle lui avait payée
pour uno photographie que celui-ci
lui avait faite. Elle prétendait que la
photographie n'était pas ressemb!an-
te du tout, et que la défendour n'a-
vait pas la droit de s0 faire payer.

On était à l'enquête. L'avocat da
la demanderesse intcrrogeait les té-
moins, et an cours do ses interroga-
toires, il posa tout.à coup la question
suivante : Dites-moi, témoins ;
croyez vous qu'une personne qui
n'aurait pu connu la demanderesse,
aurait pu la reooanaitre sur la ph -
togaphio produite on cette cause?

La réponse du témoin se perdit
dans l'éclat de rire homérique qui
ac sceillis cette question pour le
moins s.augrenue. Le Pavant juge lui-
même 'ut obligé de mettre son nez
dans son mouchoir.

Correspondance

Un indiscrat nous a communiqui
la lettre suivante q:a nou- reo im
mandons à tous les a noureux d'u1
manière spéciale.

St p....

Chr bien n'aimmd.

Lorsque je suis
icing di von, je tro:va touj >urs un i
facilité pour te faire parvenir q to:-
ques mot pour t i faire connaitre l'a-
mitier et l'ammur qie j'ai pour t->i
malgré que tu n'az pas rdpoad1 à m 
lette q.ie je tà fait danner par V.
mais j aispère que tu répondera à
celle là si tu m'aisane j'ai hâte do te
voir oar jd bien des chose à te dire.
Oui Cher B. tu ne peut pas te fairo
une idée combis que je t'aimn ne c sr
ni tu maimais seulement la moi-ie;r
que je t'aime j. pourrait me coîter
herneuse de devenir digoe de ton t.
fectio.s c'est-à--lire ton épouse t·mnt
qu'a moi mais ses à toi de ddoidi d L
sort de ma vi ai tus me trouvent a ,-
sez d'une bonne position pour toi t i
répon leras à ma lettre et tu m3 le di-
rait si tu m'aim ne par ce q'iIl y a
un garçon qui m'a demandé pour
venir me voir et j i lui ai dis que je
pouvais pas lai donnez de régouse
sertaine son avoir oucuquejours poar
me ddoider mais ce n'était pas 9 % ses
de toi que je voudrait savoir ai t i
m'aimme tent qua moi jo ti lé dît
1 autre foi que je t'aimerais touj ars
excuse mon doriture ji tarmine un tu
présentant de mais plus chers ami-
tiers et on t'embrai.sant de toit n i i
emir Celle qi t'aima tandrement ut

qui t'aimuras toujours.

ELIZ.

Cher bien aimm si to eue ir ainlhj
mon coeur Comme mon co ir aime ton
be ir nus deux coeurs réunis calsei.
b:0 nO furont qu'un seul et mO i
cm ir et quot baux jours pour d aus
jeunes personnes que celui ou oUn s
réuni pair tWujaurs reçoit un b.ijé
de tout mon cœ»lr.

bunsuir bonsoir

Mlle Tata a exprimé le désir d'a-
voir ungroom, et sa concierge lui
présente un gosse du neuf ou dis
ans.

-Quel est ton nom, lir)n p tit
homme Y interrode l'ht,)risntale aveo
bienveillance,

- &lphone,
Tata lève lus yeux au cieL et ue

mure c's mots d une voix mdlan -oli-
que

-Si jeune... et déjà s'appeler Al-,
phons I

Quelqu'uu disait à uni fnai:nd di
la campagne (lui venait d'enterrer
son mari

-ommnt, il est mort fani si-
cours. Il n'y avait lias là u midu-
ein ?. yaapa unm -

-Ma foi • non, mousiour i hce
nousi nous ourQnS nguo-mom .

/


